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tipn# défi. M et 12 Juin. 

GANTONDE CYSOÏNG. 

Candidat : 

J u l e w B r a m e 
iu ' çppseiller sortant. 

• i f i l f i n p 

GANTOflï DR TOUftGOING-SUD. 
'(^nçfirtttï 

M . J u l e s L e u r e n t , 
Conseiller sortant. 

CANTON DÇtANNOy. 
.. Candidat : 

- : > M » a D e s o a t , 
^Çpns.e^ilen^riant;: ; 

Jra?f?tb»«;Ç^,ll *?/ 12 Juin. 

CÀNÎÎfJrf DR ROUBÀIX-EST. 
Ca'rtdMat : < 

• *^r**,*o^*^H m*ws*tf,Wi?sv 
Conseiller sortant. 

bon conseil ler municipal. Vous êtes déV 
mocrate, mais les affaires départementa
les vous sont absolument inconnues : rai
son de plus, vous ferez Un conseili ier gé 
néral modèle . Enfin les soucis d'une 
grande fortune à conquérir ne vous ont 
jamais laissé une journée de loisir pour 
étudjer les problèmes politiques e l s o 
ciaux ; vous ne connaissez des affaires 
quecequi tient à vosaffairespèrsonnelles: 
qu'a cela ne tienne, vous êtes démocratej 
tout est, dit ! vous serez 'député , et qui 
sait T le hasard est grand par le temps 
qurcoùrf ! vous ne restererez peut être 
pas toujours un simple député ou un dé
puté s imple . 

Quant à nous , noua l 'avouons, nous 
aimerions à voir le principe de la spé
cialité introduit dans les fonctions 

pu-

• ' - • . . . . • . — m • 

• . - ' . . Candidat : 

I f t . S l c e a - F i n , 
Conseiller sortant. 

w^Sfé^sssà j , , i i ' i 

Jbft r™M*»».''en*, imkik'.mm «a . P | » ié -

H0UBA1X, 11 JUJN 1870 
c'rJ^ . .. :— -.. . 

L A S progrès considérables réal isés d e -
puis^wkdùuu-siècle dans la grande* in
dustrie sont .dus , pour une forte part, au 
prmèïpê e,f à'la pratique de ; la division 
du travail.Grâce à la division d u tra-
Y^J,' çn .est parvenu à faire vite, beau^ 
OOHP «t bien une foute d'opérations qui , 
auparavant, se . faisaient lentement et 
mari e t n e donnaient ' que des produits 
l imités . On assure que cette-'chose, yu l -
âW*.' i i£pi*fséeq^'oi i 'appelle une jépin-

'^é^Top gaspil le tous les jours par 
s',, demande , pour arr iver .a être 

vêjjggbljé et marchande, dix-sept ûpéra-
tit>BS;4istinctes et passe par les mains 
dSié»$aljjpmbred'(HJvrier9. Or, sj un 
seul ouvrier, quelque habile qu'on le 
auliponê, était efilîjçë de fabriquer"Aine 
àdiifelefâ'e'tévtés pièces , non-seulgtpéflt, 
itWatriïefaii p a s À, faire la dix-septiè-
r f l e ^ i j f e ^ e ^ à b e s o g n e , mais il n'en fe-
r j j R ^ a wème'la d ix-sept cent ième. Ainsi 
e n ^ t - t l dans tous les états et d a n s tou-
Ceti^âfcprjofeBsioqs. 

; OB»UM l'industrie n'est arrivée au de
gré de perfection où nous la v o y o n s que 
gsÉIJbè'Indivis ion du travail et à fa, 
s t f i f c iWtédëéhaquè travai l leur; n'est-iï 
pl&BSrVtitë .'jie supposer que, ta plus 
gramre des industries humaines , celle 
qui fk fjgyLr pbj^t l'art d u gouvernement , 
aucâ&gÂagpercons idérab lement à l'a-

c ^ e ; pepf in ci p^ fécond ? Quoique 
jàuç soH; enççre Vindustrie 

tentale, c#t voit que le lég is -
'%%f, 99 y.P$ cotte d iv i s ion ,du tra-
o, %gan L [ d e s brga^ts,mes, particu-

rpbu^^a^^inistrat ipn de« ;affiaires. 
liF compAûnë, du ^départewenr, du 
LfAlff-T- ip f t «ynse^l ..comnouoai n'a 
lrSJPfiEMPffu^jQBQi)QB!i,, dévolues 
*""-a r — - r a | . d u département; a u ^ p n ^ U j „„ , l fc, ,.. « . . „ . _ „ , 

de"mênje que "celui-ci doit respect à la 
fois aux attributions, des conseils com-
mujftgux plflçéis en d e s s o u s , et du Corps 
lé§awiÂ«I-pl«cé.aurdewsus.de lui. Si les 
unfey»B^f»at Sur les attributions deC 
aut£fs„. le .déaqrdre ne tarde pas à se 

re et r ies de bon, d'utile n'est p o s -

UQes idées, sont , justes , e l nous ne 
crqjoJÇ^ pas qu'il soit poss ible de les 
contester au nom de là logique pure, 
nous ne pouvons que regretter qu'un 
certain parti,.qui. s'adjuge à lui même le 
mqujJpetB du patriotisme, dé l'amour de 
la l i t e d é et du. progrès , sous le masque 
d e l à démocratie, cherîch*», par tous l e s 
moyens en son pot»rofr,-ârr!onfondre ce, 
qukrjaexraùt être sëpâréj à brouil ler ce 
quixriemanderâit à être isolé, en mêlant à 
t o r t e i à travers la politique éj( t o u t r e t en 
faiBjmt de la démocratie une sorte de shib-
boùéh dont la prononciation orthodoxe 
répand à toqt, dfeperisede tout, et donné 
toul—tes-icapqdtfes. ' 

Vous êtes démocrate, mats vous, sa-
vexittçtMwMrebt é c r i r e : v ^ a ^ s è m tro 

bLiques électives ; nous voudrions qu'un 
homme aspirant à l'honneur de servir 
son pays, dans une fonction quelconque, 
modeste ou élevée n'importe; s e prépa
rât par l'étude, par la pratique, p a c u n e 
aorte de noviciat, à exercer ce mandât, 
et ne le sollicitât que lorsqu'il serai lcer-
tain de le bien remplir. Si l'on procédait 
ainsi , peut-être les candidats seraient 
plus difficiles à trouver : mais lès choix 
seraient plus heureux que bèù i que l'on 
fait- généralement. Au lieu d'avoir, dans 
les conseiJs,'dés perroquets qui répètent 
imperturbabf e m e n ' - la leçon qu'ils .pnt 

. apprise dans lç journal de leur opinion 
^ou dpns les discours .de l'orateur de.leur 
parti, l'on aurait d e s gens d'affaires, 
parlant peu e t faisant beaucoup. Les in
térêts communaux et départementaux 
seraient l'objet .d'une étude sérieuse ; et 
•l'omnipotence des bureaux seraient .di
minuée d'autaqt : car c'est l'incapacité 
des consei ls qui crée Pimp*orl#iice d é la 
bureaucratie, 

La modestie .est , dit-on, la- compagne 
inséparable du vrai savoir ; i l faut croire 
alors que, de nos jours te vrai savoir est 
rare : car à aucune ê p o q u è i ç s préten
tions les g lus exorbitantes n'otat éleaffi
chées avec plus de h a r d i e s s e v On se 
pousse , on se rue vers les<fonct>iops pu
bliques : n'être propre à rien, en parti
culier est un motif déterminant pour se 
croire propre à tout en"général : c'est 
ainsi que la mèdiocrqtie s ' insinue et 
s'implante partout, et forme, dans l'Etat 
une sorte de caste gouvernante, iin véri
table mandarinat, dont l ' ignorance n'est 
égalée que par roUtrecuidâbce, et qui , 
à force de vouloir gouverner, en vient à 
rendre tout Gouvernement imposs ib le . 

ETIENNE MOLTTET. 

On se rappelle ce mot de Napoléon I*'*: 
« la République française est comme le 
Soleil, les aveugles seujs ne la voient 
pas . » Efi bien J ee mot on peut* l'appli
quer ^ c e u x qui , cédant aux sngges t ions 
de l'esprit de parti, nient, l' importance 
des changements accomplis , depuis plu
s ieurs mois , dans notre rég ime politique 
intérieur. 

. Quelques dates suffirent pour préciser 
les réformes radicales opérées dans l'or
dre constitutionnel et pour constater les; 
tendances l ibérales du ministère du 2 
j a n v i e r : ' . . . . 

S Janv ier . -—p. , Haussmann e s t relevé 
de se s fonctions. . 

10 Janvier. , — Arrestation du prince 
P . Bonaparte. . — Convocation de la 
haute l o u r d e just ice . 

11 Janvier. — La haute cour est sai -
s i e d e l'affaire du prince Murât poursuivi 
parMi Çobitê: Rapport déclarant qiie'les 
amnis'ties d'adût lBg?;.çt du 15août 1867 
sobt'appl icables à MM. Ledru-Roll in et 
Tibaid*!.:. ;; : 

1 e r Février,. —• Mouvement préfecir>-
rai . 

3 Février.- — Circulaire aux jugeai d e 
paix. 

4 Février. — Dépôt du projet de la loi 
sur la presse . 

5 Feyrieri. — M. Leyerrier est releyé 
de ses : fonctions. — Réorganisation de 
l'Observatoire. — Nomination d'une 
commiss ion pour donner à Paris une 
nouvel le administration municipale. 

15 Févr ier . — Projet de loi abol issant 
la loi de sôreté générale. 

18 Févr ier . — Projet de sénatus-con-
sulte abrogeant l'article 57 de la Consti
tution.. . , 

2 0 , F è v r j e r . r— Création d'une com
miss ion de décentralisation. 

24 Févirier-i -t—Abandon d e s c a n d i d a 
tures officielles;. 

25 F é v r i e r . — Création d'une c o m 
miss ion d'enseignement supérieur . 

1-1 M a r s . ' — Adoption des proposi
t ions de M. : Josseau , ayant pour objet 
d'enlever au prélet ,1a, jpréaiaence des 
cqnsei ls de préfecture. 

2 8 Mars. — Dépôtdu p r o j e t t e : Séna> 
tua-consul te au Sénat: •••'•* 

5 Avril . — Régèernsntation dès réu
n i o n s publ iques pour la période p lébis 
citaire. 

7 Avril . — Discussion du projet de 
loi sur la presse . 

22 Avr i l .— Décretsbffiçiers sur le p lé 
biscite, i'-

25 Avril . —r Proclamation d e l 'Empe
reur et circulaire du ministre de l'inté
rieur. • I 

8 Mai. Cote plébiscitaire. 
15 Mai. — Création d'une Commission 

pour la réforme du ' Gode d'instruction 
criminelle . { 

23 Mai. — Séance solennelle au Lou
vre. .—r Promulgationi du Sénatus-con-
sul te . — Projet de loi portant abrogation 
d e s décrets d u 8 et -12 Décembre 1 8 5 1 . 

24 Mai. — Projet de lqi portant que 
les sénateurs nomniés à ï 'avenir rece^ 
v r o n t u n e indemnité annuelle de 15,000 
fraocS- p 

26 Mai. — Dépôt du projet de loi sur 
la nomination des maires. 

3 juin. — Dépôt d'un projet de loi sur 
la suppress ion du tisabre. 

Tels sont les actes les plus importants 
émanés de l'initiative du Gouvernement 
ou inspirés à l'initiative parlementaire, 
depuis l 'avènementdttÇabinet du 2 jan
vier 1870. Les résultats de quelques-uns 
se sont déjà fait sentir ; à quelques au
tres il appartiendra dô feoonder l'avenir; 
mais déjà dans leur ensemble ils const i 
tuent les é léments d'une politique s i e s 
sentiel lement libérale et progress ive que 
les plus optimistes , i l . y a une année 
seulement, auraient traité • de-rêvé chi
mérique sa réalisation. 

JSDMÛND DUVAL. 

On Ut.dans XUwon iuUUmaU du Languedoc : 
« M, StaatsAas .Yerniâre, maire d'Aniane. 

est mort la nuit dernière; non état su bile-
menv agravé, ne laissait plus, depuis'dpuK 
jours, aucune espérance à ses nombreux 
amis. 

» Mai» avaat de mourir, il a tenu a- re-
> commander au choix des éiecteora, la oan-
» didsture de M. Joseph Joullûé, propriétaire 
» et aigociaat a Aniane . . . J 

Pas de commentaires, n'est-ce pas t 

Une dépêche de Tneste annonce qu»M. 
Gustave Flourens est arrivé à Athènes 1» 4 
juin. 

Un incident comique s'est produit à I» fin 
de la dernière séanee de la Cham*>r>e. H 
s'agissait de -fixer le >oi»r où devait' renit 
une interpellation, de la oomp#ï#nee dU-rtii. 
niatèrades travaux publics. M. 10 pr*«i*ju< 
Schneider^ qui. voit..les. Bx*elMne**'»e ' sSc-
cMer a\ee H ne rapidité «psiilkisse'dSBWftrâ 
elle la vapeur, n'apercevant -pe»*M-. 'le'BMtr-
qùci deTalhoûët, ci»oyàïï«« «iaéisre » s e n t 
et proposait da>i remettre au fendeméfn la 
fixation de la 4iscti»sion. 

JAi Pliehon l s'est i empressé de rappeler* 
au. ; prétidaat qu'il était ministre et • q^'il 
n'était paS^àbsent : là! Gtkmbre a beaucoup 
ri. 

HIER - AUJOURD'HUI - DEMAIN 

On annonce de Londres la mort de Char
les Dickens. C'est une perte considérable 
non-seulement pour l'Angleterre, mais pour 
le monde littéraire, tout entier. Charles Dic
kens avait à peine 59 ans. U était né a Ports-
nioulh. Fils d'un employé de•. bureaux du 
payeur delà manne, il se distingua d'abord 
par Une vive ardeur pour l'étude et la l e o 
ture. On raconte que. sa grand'mère, qui 
avait occupé dans le château d'un lord d'An
gleterre les modestes fonctions: de concierge, 
sur ses vieux jours aimait beaucoap à cootef 
et naturellement oontait très^-bien.- Dickens 
entant, était tout oreilles à >es contes'de â 
mère-grand, et l'on prétend que cette im
pression d'enfance ne fut pas étrangère à la 
direction d'esprit du fécond romancier. 

Quand le jeune homme eut terminé ses 
études, il alla passer deux années chez un 
nolUcitor ou' avoué ;,mais la gloire d'écrivain 
le tentait ; il commença par écrire quelques 
articles à un journal radical appelé Tkc True 
Sun (le Vmi Soleil) 4 puis au Miroir du Parle
ment, et enfin àuMorning Chron^qU doat il de
vint bientôt le rédacteur le plus renommé. 
En même temps, il.se risquait dans quelques 
essais de littérature que publia ce même 
journal sous le pseudonyme de Boz, et que 
le caricaturiste Cruikstrank illustra. Dans 
ces essais réunis depuis sous le titre de : 
Scènes de la vie anylaise, on trouve déjà tracé 
de ces qualités d'observation et d'humeur, 
qui devrient faire plus tard la réputation uni
verselle de l'écrivain. Ces scènes appartien
nent à i un genre qui fut longtemps à la mode 
de 1830-à 1840, et'qui produisit chez nous; 
toute une série de .piu/siologie», où les divers i 
types des, différentes classes sociales étaient 
passés en revue et esquissés par las plumes 
les plus alertes du journalisme satirique, i 
Dickeps, publia ensuite un petit journal heh-. 
domaaaire intitulé ; Club Pickwick, qju forma 
tjois volumes, et qui eut un succès immense, .j 
L'Angleterre vit alors en . lui ' un rival dé";' 
Bulwer, le romancier .populaire, des Derniers 
jours de P^ompei, de Rienzi de Les Cajctons,etc. ' 
Avec le succès, la fortune était.venue à. 
l'écrivain, et il épousait la fille d'un avoué, 
M. George Hoghart. Dès lors, il commença 
cette attachante série de récits où la vie an
glaise était peinte sous toutes ses faces, et 
dont le succès «lia toujours grandissant. Les 
romans de M. Dickens, publiés en livraisons 
périodiques, furent aussitôt traduits et imi
tés dans toutes les langues et rapportèrent 
à leur auteur une des fortunes les plus con
sidérables peut-être que jamais écrivain ait 
conquise avec sa plume. 

D'après des nouvelles de Rome, l'extroi 
de Naples, François II, aurait vendu le pa
lais Fannèse à l'Empereur Napoléon, et avec 
le prix de cette vente il achèterait en Hon
grie une te»re e u il se proposerait d'habiter 
définitivement. 

La triste nouvelle que nous donnions hier 
sur Mlle Nilsson, d'après le Gaulois, est heu
reusement démentie. La célèbre cantatrice 
a eu. il est vrai, à souffrir d'un enrouement 
assez qrave, mais l'on espère qu'avec dtt re-r 
pos et en se prodiguant moins à l'avenir, 
elle n'aura plus à craindre.que sa vofx perde, 
comme e l le en a été menacée, son éclat et 
sa pureté. 

»M naalèn i , Ha getfre, k t u t ti totart* ' 
fla'on «•emkisrtll'é • J«M'»lri et4e* bat» « J n e t u t r ; -
Trop*obruj«»t» pou*ri»ip»o» to ta», p««4(fcicM ; 
Qutlquenjtrei uoaiemi. rrU ia lolcUM-covcknu. 

QvttytfcS <rartM, >rità le»' uniliue» mftUtt 
A ^ o M t p t r ee«ot l ' e i»bet< le p»w*MU. 
û«« entent toi* tu pmm.itt to»\èxti t*s y*tfr*l 
Le» critique», metsiura, « N i l pa» piéch»U. ., 

NoQiTetHmoos lWstoire ourett» 1 gfiofle» p.Jei, 
Et la g»«d« N»t*re urt »k l iM,<k>t t> . 
LeDiamt t l m t f t l i impreiu» «t «OMBIM». 

L» Ifenseç at »o» TP^ \'Ufa'#!ft vtotget. 
Rf tout ee qu'a.!) L1tr»t dj «alo^dé» vieux I r a 
Om anit »> «eaia. et d'amoér et 9e chadu ( ' 

'* GTatidê'mot'dwtli tes loges mefeowiqi*»* * 
M. le général Meflinet refuse la grand» maî
trise où il a été.appelé par une faible majo
rité, et son côneurrent, M. Càrnoft'qdi'avait 
annèncé é^artt ' e '^tf «on intention de ne 
point accepter la candidature, persiste dans 
cette détermination. 

Voila les fiaùcs-maçons du rrte français 
jetés dans un grand embarras. 

Il parait que la chaleur est très-intense à 
Madrid, à ce point que les députes aux 
Certes, peu curieux de sauvegarder les in
térêts d'une patrie si calcinée, négligent ab
solument d'assister.aux séances. . . i ; . 

Les orateurs partent devant les banquettes, 
et l'autre jour il y en a un qui a commencé 
son discours par cette amère saillie : -

« Messieurs les bancs, monsieur le prési
dent, messieurs les secrétaires... » -
. Ce député grincheux eût peut-être mieux 

fait de rentrer son discours. D'ailleurs la 
façon dont on traite les affaires là-bas est 
bien faite pour inspirer confiance au pays.. 

< Le budget a été volé jeudi en une seuls 
séance, Tout le moado et tout le ministère 
avaient déserté la Chambre pour aller iarex 
courses de taureaux; le.régent y était, le 
maréchal Prim aven ses enfants. Le seei 
ministre des finances, était à son poste.C'est 
dans les .mœurs du pays. • 

EDMOND 'DUVAJ.. 

CORRESPONDANCE PÀIpC 
d u Journal- dé. Roubaix. 

Paris , vendrtH rf>j<dn, 
.' Il nou 8, semble intéresaant d e auiiwe 

au^dvur le jour l es allées et venue» des 
divers -parais, et, plus que jamais, «DOIS» 
croyon«que cette étude devra sétfuireîeB 
esprits souc i euxde lamaichedesa f fa i re s -

Xl!est.que? jen effet, il s'jesi 'oiïérê ae^lujB 
quelques m o i s une révolution sans pré
cédent dans notre histoire. Quand lé ^r^~ 
mïer empire promulgua l'acte addition
nel qui fondait le rég ime parlementaire 
ou constitutionnel , il avait déjà été ren
versé par la coalition de s e s ennemis 4 e 
l'étranger et de l'intérieur ; c'était à la 
suite d ua coup d e m a j j n ^ e u r é m i d'une 
surprise- îqu'M s'était réinstallé comme 
gouyeruetnent. Ceis va incus ne renoncè
rent pas u n instant à une seconde re
vanche, et peu de jours suffirent pour la 
leur donner . , 

I^e second Empire* v ient auss i de pro
mulguer .son acte addit ionnel ; mais il n'y 
a Ou ni coalition, ni réVbltiiéion brdlate, 
ni écro^ï^më'ntid'.unJ;rt>ne. 11 y a eu , au. 
contraire,' une nTtilffîftiIll^iqn^nationale 
devant , laquelle tous peuvent s'iîfrSifiàr, 
s inon sans regrets , d u moins sans aban
don de leur dignité . Le vote du 8 m a t a 
modifié profondément la Constitution des 
partis, leur caractère, fleurs m o y e n s d'ac
tion^ . leur* aapÉratioflfi'jWgitimofl. 

i La première conséquence logique, pra

tique, heureuse du p W ^ o H e à^et» ppto 
de vue partijeuher est b»j farma>if« d'ua 
parti nouveau. Les hommes qui;en,fer
ment le noyau ont pu se considérer pwt-
darit longtemps comme Ida r a i a c o s d u 
Deux Décembre. Le v o l e o o p u l e i r e vient 
de changél* ,leuV ' â i tu luon :. lia cessent 

I r.;#Wftn*'w'"«i?. •sJî^,n 

les a l l iés , les. ;. defenae^r* d e r E m ^ r e 
nouveau, ft'ejrtJ^*i »en#<dMmfflutramant 
que vieanetetdlaocempJiraLa. Ptearrf et 
s e s a m i s . Q»»oiquMls e«a| i«m^etoW«p#el-
que périphrases q«*la**lferte*»iiltt£ 4 « n -
vekipper >1éttHi4iimtoam"K• éWt'éMdMtit 
pbufrtbtiè- àoé' Mi -P icara ' et aies tffltis 

*™.*nt cherphéilà-miliw,#» • • • • • . _ Mm 
Sort, nflM a» e i u f a i & a i ^ . j ^ B anMed dé-
taite^ .et nous n'examineronT^piàâ 9tè" 
nouveau parti eût dû , dès le premier jour, 
dire^-eOui, nous n o u s soumettons A l'ar
rêt du suffrage universel \, noua ne f/ton-
reroneipius fa ea'irsedé rEmprre eVeél le 
de l3.||nnn1ri. nf nrumeatrii nain l'nr r 
pouvoir en même temps servir l'autre. » 

^mtl&6?19tSP.1UtS. 
tion de détail et de forme : ne natta ar
rêtons ^e*miiftrKfr rtrénVé: 

A, netre , a v i t v ^ a conutHÉttoW' d e ce 
|mrtèmman414àwm tt0u^*ernb|b^e-ftgtee 
a^aimto» ^iWWAhéûH nénvetin» e V « n 

parti ' d e T o ^ ^ t o i » ^ 

f gauche, comme «la a roapoaitienuOOWti-
Ulipon^Ue d é i d m i t e i L * simatiem. du 
fPHiwernéf aenl fmreeiiimfie^énniluii *«••>-
bras d ucebéneaseerduve m i e u r d é M É é e . 
L é s irréeohoilklWas ne «Ont phrs'qufe « e s 

- partfsaaav èèMklU&^^tk^ de* eôtar-

o b y ^ ^ ^ ^ é r a a l w i f t 4 1»*W 
sans cea*e»urlaar««atr4aa): i l» loueront 
im yft?f vjj.b, n^i»j l» t iemaon*eiM w ntoyt 
ni ladétaèté d a m . l e a >i •i imÉgnip « • • • 
.raenbaineeu Ce <jui devra surtout attrrer 
notre attention ce sera la résismffee'ljln 
Cabinet * ïeé 'adversaires d e la dWlttl'et 
d e l a - g a u c t t é ; ce sera sa tendance' a;"B*>. 
rapprpch^*d^:^uij ojù de l ' a u t » . 

Dahs nôtre nouveau mécanisme gou-
nemehtal, ces deux opposit ions doivent 
nécessAiremeut rechercher le pouvoir 
comme moyen de ûure triompher-, ën-ilea 
appliquant^ l e u r s - idées ptflitTqaeSi : S i 
d o n e l a maj'drit'é s e déplaée, e l le ira 'soit 
à droite serit à gauche , et nouS pp^Vdns 
avoir Un jotir spit un ministàre^Pjica^d-
Dett»mont, soit un ministre ÛaVul-l)u-
vernoîs . 

Mais nous n'en sommes pas encore là ; 
et les ambitieux de la droite ou d e ' la 
gauche feront bien de ne pas v e n d r e ^ ' a -
vattce'la peau» de l'ours. En dépit de 
certains pronostics, le cabinet ne n o u s 
para î t ras près de sa chute. U a é t é ac
cusé par léà uns d'aller trop vitoj paji l e s 
autres d'aller trop lentement, et par le 
p lus grand pombre.de flotter indémau. 

N o u s n'avons pas mission de l e - d é -
feodma ou)de faire valoir des circonstan
c e s atténuaotes: il doit nous suffire Ér'fex-
pr>ae^étde^ i g«yiéé' : f t i i t8 . Or iléij(*fest 
un qui nous est révélé t c'est 'quele' Ca
binet est résolu à rompre avec 1 extr-é.me 
d roi t,e ; U n e veut pas de son coneours 
et U ë s | prêt à lut mire résolument - la 
g u e r r e . ,, U : . . . . Usa 

On a raconté que l'Empereur avait 
lu i -même dé,s*vo«é . s e s aor^tsmtae'frop 
zélés ; que c e u * que prétendent teWner 
la parti d a Château<avoient r^çn^rtlre 
de ne plu»ootnba«re l e Cabinée:11 C'est 
ÏJOWBiblè ; mai s vraiment nous le rejfret-
teTrotîS, car ceUe reculade a e d p e r a i t 
cacher un piégé . Cet é l ément d'ooposi-
tion, est necçsaeire à 1 équil ibre dos par
tis/; u doit à|re un stimulant pour le Ca
binet e t , nous h n saurions gré- d'avoir 
hâté la présetatationdee toàr«ur «dirent 
réaliser l es pronwëÉtes faites. Par'consé
quent, houe trouvons au mohA jpqfêrile 
la note d tt Moniteur, déclarant que d e s 
mesures efficaces ont été prises "pour 
empêcher t e s amis d u Château, dL'atta-
quer le Cabinet. On ne sait pas a u juste 
quel les sont les mesures , maia o n assure 

3ue l'une d'elles consiste à faire a*an-
onner par M. C. Dnvernois la direction 

du Peuple français: "fi serait question 
de-M."Augustey î tucommd devant pren
dre la direction' de ce journal qui . s a n s 
cesser d'être très-impérialiste n'aurait 

f>lus les m ê m e s attaches extra-officiels 
es. '<•••' 

\ v l l p a r a î t hors d e doute pour tout le 
moOT^oilo*le4Cja^ijoet^ prépare la loi 
électorale. Sêl¥w*à%yfc»ir isi elle sera 
présentée pendant cette s^SfMsMs^cJfi'est 
pas probable^ m a i s c'est pos 
ceha- é t e n d r a des é v é n e m e n t s parle 
mentaires . 

• 

aurdewsus.de
il.se
pombre.de

